
Amoins d'un miracle
venant de la rue et
dont l'amplitude

serait suffisamment grande
pour les en dissuader, l'on
ne voit pas comment sera
endiguée la spirale du
chaos. Le paraphe tremblo-
tant d'un Président fourbu,
presque impotent, n'a-t-il
pas été, également, le sceau
au bas d'un scénario-catas-
trophe ? A moins de ne pas
faire cas des conséquences
futures de la déraisonnable
réélection d'un grand mala-
de, l'on peut effectivement
imaginer que prochaine-
ment la République sera
tout à fait contrôlée par une
camarilla de l'ombre qui agi-
rait par prête-nom interpo-
sé. Celui évidemment de
Bouteflika.
Depuis bientôt une année,
un semblable subterfuge a
justement permis de neutra-
liser toutes les possibilités
de débattre,  de quelques
manières que ce soit, sur la
probabilité d'une vacance
institutionnelle. Or, cet agré-
gat d'hommes du palais,
dont il était supposé qu'ils
n'avaient pour unique souci
que de gérer une situation
inédite, se révélèrent, au
terme d'un intérim qu'ils
s'étaient octroyé, comme de
véritables putschistes ? Le
qualificatif n'est certes pas
exact mais sûrement pas
suffisant. Car l'opération de
validation de la candidature
de Bouteflika avec tous les
artifices médiatiques qu'elle
a pu mobiliser mériterait
bien de s'appeler im-pos-tu-
re ! Le Saïd de la fratrie ainsi

que Sellal sergent-chef des
exécutants sans oublier la
supposée neutralité trop
bienveillante de la haute
hiérarchie militaire, sont à
l'évidence à l'origine de ce
deal. Celui qui consiste à
s'entendre contre la proba-
bilité d'un changement,
synonyme, selon eux, du
germe de l'épuration ou tout
au moins de certaines
remises en question. Nous
sommes donc en face d'un
accord contractuel qui
échappe à l'esprit des lois
du pays et à la lettre de la
Constitution. Autrement
ceci ne dit rien de moins
que de la cuisine quasi-maf-
fieuse où l'intérêt clanique
vient de supplanter la glo-
rieuse servitude de l'Etat.
L'acharnement qui a été mis
pour convaincre le vieil
homme du palais à ne pas
abdiquer tant qu'il lui est
possible de servir de
contre-feux ne peut s'expli-
quer autrement que par
leurs propres turpitudes.
Aussi, « ils péfèrent que
tout demeure en place et
s'ils doivent tomber que la
maison entière croule avec
eux. L'ampleur de la catas-
trophe peut alors les proté-
ger…»(1), écrivait en son
temps et pour les mêmes
raisons un homme politique
français. C'est exactement à
l'idée de l'effondrement de
l'Etat que ces hommes d'in-
fluence et de prédation s'ac-
crocheront en cas de ...mal-
heur. Maintenir coûte que
coûte un régime chancelant
a pourtant un autre coût
plus exorbitant celui-là,

pour le pays. Et c'est de cela
qu'il s'agit lorsque les
réseaux actifs de la société
civile protestent avec un
simple mot d'ordre : «Ça
suffit». Face aux appétits
des fondés de pouvoir d'El-
Mouradia qu'aucune
éthique d'ailleurs n'est plus
en mesure de contenir dans
les limites de la respectabili-
té, il faut d'ores et déjà
parier sur le pire d'ici au soir
du 17 avril et peut-être
même dans les périodes
postélectorales.
Que faire en face  sinon
manifester sur les places
publiques et mobiliser à tra-
vers les réseaux afin de par-
venir à illustrer la dissiden-
ce électorale comme acte
fondateur de sa chute.
Quand bien même le chan-
tage par la répression poli-
cière et l'intimidation par la
justice sont des facteurs
psychologiques bloquants,
pour le citoyen lambda il
reste tout de même à lui
expliquer qu'en réalité la
répression et les rafles sont
paradoxalement  le signe de
leur peur - panique. Car
contrairement au juridisme
tatillon, de ceux qui définis-
sent d'une manière restricti-
ve l'acte civique, l'appel au
boycott n'est pas la néga-
tion de la liberté des urnes.
Il serait même son complé-
ment, voire sa réalité en
creux. Autrement dit, il est
l'arme fatale de la dé-légiti-
mation de tout mandat dont
le mode opératoire est faus-
sé au préalable. Bouteflika
et la coterie qui l'entoure ne
l'ont jamais ignoré et cela

depuis la mésaventure de la
présidentielle de 1999. Une
élection historiquement
biaisée par le retrait de l'en-
semble des challengers et
qui lui a fait obligation de
s'inventer un référendum
sur la «concorde» pour se
remettre en selle. De même
que, lors des législatives de
2002 quand il a été question
de valider des mandats en
Kabylie avec une abstention
record frisant les 95%, ne
fut-il pas contraint deux ans
plus tard d'en reconnaître
l'illégalité de ces votes ?
Oui, dira-t-on, l'abstention-
nisme est effectivement un
parfait indicateur mais
puisque la haute adminis-
tration a le monopole des
chiffres et des taux quelle
peut être la fiabilité et l'im-
pact d'une mobilisation
dans ce sens ? Mais tout
simplement dans la déstabi-
lisation psychologique et
morale de l'establishment
qui l'accompagne. Dans ces
moments-là, ce n'est pas la
peur qui doit changer de
camp, selon la formule
consacrée, mais le doute !
La suffisance dont font
preuve les caciques de la
claque sera alors insuffisan-
te pour pavoiser. A l'image
du préposé au perchoir du
Sénat qui avait manqué de
retenue dans le propos et
des pitoyables députés qui
s'adonnèrent à la danse du
ventre au sein de l'hémi-
cycle, la victoire promise
leur apparaîtra alors hon-
teuse. Reste évidemment à
évoquer le sort de ceux et
celle qui, «malgré tout»

(sic), s'apprêtent à aller au-
devant de l'illusion électora-
le. Dans l'ensemble, ce ne
sont que des tâcherons de
la politique qui gagnent leur
vie en y jouant les intermit-
tents du spectacle. Sauf
sûrement un seul. Cette res-
pectable personnalité, mal-
menée en 2004 et qui dix
années plus tard risque de
s'apercevoir, hélas, qu'elle
n'a été qu'un vieux lièvre qui
aurait confondu son pelage
avec la couleur sombre du
système.

B. H.

(1) L'interpellation est de
Michel Debré, ancien
Premier ministre de De
Gaulle et auteur du pam-
phlet intitulé : Ces princes
qui nous gouvernent .
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POUSSE AVEC EUX !
Le ministre de l’Intérieur menace les manifestants
anti-4e mandat : «Maintenant…

… Barakat !»

Ce que je fais ? Rien de bien sorcier ! Je confection-
ne un cadre. Un amour de cadre. J’ai choisi du bois
noble. J’aurais pu me rabattre sur du vulgaire bois de
compostage, de l’aggloméré rugueux et en même
temps friable au diable. Non ! J’ai méticuleusement
choisi le bois pour mon cadre. Et là, muni de rabot,
équerre et papier verre numéro 1   — le plus doux pour
ne pas blesser mon bois — je fabrique mon cadre. Il
faut bien tout ça pour l’encadrer ! Je n’allais quand
même pas acheter l’un de ces atroces cadres déjà
prêts qui se vendent chez les photographes ou dans
les bazars, piètre imitation bois et qui enlaidissent
tout ce que vous mettez dedans. Vous-mêmes, vous
m’en auriez voulu si j’avais placé «ma pièce» dans ces
cadres-là. Vous connaissant très exigeants, chers lec-
trices et lecteurs, j’ai donc pris les devants. Le certifi-
cat médical de Abdekka sera encadré avec les hon-
neurs ! Il mérite le plus merveilleux des cadres. Bon,
pour l’instant, il est vrai que je ne l’ai pas encore en
main. Mais je ne désespère pas. Dans une vie anté-
rieure, j’ai été journaliste de terrain. Si ! Si ! Je vous
assure, je chassais le scoop, calepin dans la vareuse
multi-poches, et tout le toutim, cliché du reporter. Il y
a quelques beaux restes dans ce Tintin-là, je puis

vous assurer. Et on m’a promis — mais là, chut ! Ne
me demandez pas qui — de m’avoir le fameux certifi-
cat. Vous imaginez le buzz ? J’en salive déjà. Et puis,
au-delà de la seule valeur journalistique de l’objet, il y
a sa cote. Il se murmure dans les couloirs de Drouot et
Sotheby’s que le certificat de bonne santé de Boutef’
serait coursé par plusieurs gros collectionneurs,
notamment de richissimes Russes, anciens oli-
garques reconvertis dans le «pétrole de shit» !
Certains parmi vous pourraient penser que, pour ma
part, ce qui m’intéresse derrière ce certif’, c’est juste
le nom du médecin qui l’a signé. Wallah que non ! A la
limite, le pôvre toubib signataire à l’insu de son plein
gré consentant n’est qu’un dégât collatéral de toute
cette folle histoire. Je dois même l’avouer, ce médecin
me fait déjà pitié. Je l’implore même de ne pas faire ce
que je le soupçonne de vouloir faire avec sa blouse
blanche roulée en cordeau. Non T’bib ! C’est pas d’ta
faute ! C’est juste que ce régime a fait de nous ce que
nous sommes aujourd’hui. Des chiffons justes bons à
être roulés. Mais promis, Doc ! Une fois le certificat
médical en ma possession, je flouterai ton nom le jour
où j’exposerai cet objet de collection. Parce que je
compte bien l’exposer au grand public. Voilà ! Le
cadre est maintenant prêt. Il n’attend plus que le
cadeau qu’on m’a promis. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.
P.S : retrouvez-moi aussi sur Tweeter : @hakimlaalam

Bientôt dans ma collection privée !


